PAR  LES  PROTESTANTS  DE  PARIS, 


toccafion  de  Ü achèvement  de  la  Conjiltution  & de  fon 
acceptation  par  U Roi . 

Le  Jeudi  i8  0£tobre  1791. 

En  préjence  (Tune  Députation  du  Corps  Municipal  ; 

Par  Paul-Henri  MARRON,  Miniftre  du  Saint 
Evangile  & Pafteur  des  Proteftants  de  Paris. 


Evang.  félon  S.  Jean , chap.  VIII , verf.  32. 

Vous  connoître%^  la  vérité,  & la.  vérité  vous  reredra  cidres. 


ES  paroles  du  Sauveur,  que  dans  ce  difeours  nous  déta- 
cherons. entièrement  de  leur  liaifon  avec  ce  qui  les  précédé  & 
ce  qui  les  fuit , femblent  faites  , Chrétiens  , mes  chers  Freres  , 
pour  les  circonftances  où  nous  nous  rencontrons.  C’eft  le  triom- 
phe de  la  vérité  & de  la  liberté  que  nous  célébrons  aujour- 
d’hui ; triomphe  fi  confolateur  p^our  l’efpece  humaine  , fi  glo- 
rieux pour  cette  grande  nation , régénérée  fous  leurs  aufpices. 
Tout  ici  annonce  ce  triomphe  ; cette  portion  intérelTante  de 
la  fociété , qui  , flétrie  trop  long-temps  par  des  préjugés  in- 
^ufles , jouit  depuis  quelques  mois  de  l’avantage  de  fe  recueil- 
lir en  ce  lieu  ; ce  lieu  même  ; ceux  qui  nous  honorent  de  leur 
préfence  ; & j’aime  à diflinguer  dans  ce  nombre  un  des  plus 
îlluftres  amis  & propagateurs  de  la  vérité.  M.  le  Maire  de 
cette  vafte  Capitale  ; j’efpérois  y trouver  aufîi  un  des  plus  di- 


gnes héros  de  la  liberté  , M.  le  Commandant-général  de  fa  gar-» 
•de  citoyenne , pendant  toute  k durée  de  la  révolution , de  qui 
nous  regrettons  tous  rabfencét  Citoyens  fic  Prtres , fi  d’un 


( 1 ) 

jVi  befoîn  de  votre  indulgence , ( ô ! je  fens  combien  j’en  aî 
befoin,  6c  je  la  réclame  de  la  maniéré  la  plus  inftante , ) j^ofe 
efpérei  de  l’autre  que  le  rapport  'évident  du  fujet  que  j’ai  en- 
trepris de  traiter  avec  le  but  de  cette  folemnité  religieufe& 
civique  fuffira  pour  captiver  votre  attention.  Voici  les  quatre 
chefs  que  je  me  propofe  de  développer  tour-à-tour  : 

I?.  La  connoiflance  de  la  vérité  & la  libre  jouiffance  de 
nous-mêmes  font  également  le  befoin  de  notre  efprit  &'le  vœu 
de  notre  cœur, 

ao.  Chacune  de  ces  prérogatives  eft  , par  fon  eflence  , un 
des  moyens  de  bonheur  les  plus  précieux  que  la  nature  nous 
ait  accordés  ; & cependant  ce  bonheur  n’eft  ifolément  ni 
dans  l’une  ni  dans  l’autre , mais  il  efl:  dans  la  réunion  nécef- 
faire  de  toutes  deux. 

30.  Ce  qui  eft  vrai  à cet  égard  de  l’homme  confidéré  indi- 
viduellement , l’eft  encore  beaucoup  plus  des  hommes  envifa-  • 
gésdans  l’état  de  fociété  : les  plus  grands  fléaux  de  celle-ci  font 
l’ignorance  la  fervitude. 

40.  Enfin , à tous  ces  titres , nous  ne  pouvons  trop  remer- 
cier la  Providence,  qui , par  le  progrès  des  lumières,  a aboli 
au  milieu  de  nous  tous  les  genres  d’oppreflion  , fous  lefquels 
nous  gémiflions , & a établi  en  leur  place  le  régime  falutaire 
de  la  liberté , une  conflitutioii  qui  refpeéie  également  tous  nos 
droits  qu’elle  efl:  affortie  à tous  nos  vrais  intérêts  ! 

PREMIER  POINT. 

»ï  La  connoifTance  de  la  vérité  & la  libre  jouiflance  de  nous- 
mêmes  font  également  & le  befoin  de  notre  efprit  & le  vœu 
de  notre  cœur  «.  Pourquoi  l’Etre  fuprême  nous  a-t-il  fi  glo- 
rieufement  diflingués  de  la  brute  par  l’inappréciable  don  de  l’in- 
telligence? Pourquoi  ne  nous  a-t-il  point  livrés,  comme  elle, 
à un  aveugle  infitinél:  ? Pourquoi  a-t-il  planté  en  nous  l’infatia- 
.ble  defir  de  connoître?  Quel  efl:  l’objet  de  cette  curiofité  in- 
quiette  , qui , dès  l’âge  le  plus  tendre  , fe  rnanifefte  dans  notre 
fein  ? Que  nous  annonce  cette  efpece  de  taâ:  intelleéluel , dont 
Jes  vifs  treflailîements  , en,  nous  indiquant  le  moment  où  la 
vérité  eft  préfente , excitent  en-  nous  les  plus  délicieufes , les 
plus  pures  de  toutes  les  affeclions  ? Pourquoi  nos  découver- 
tes mêmes , quelqu’heureufes , quelque  fécondes  qu’elles  puif- 
fent  être  ^ ne  nous  font-elles  jainais  qu’mi  motif;  un  aiguil- 
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Jon  de  pîus  pour  multiplier  , pour  étendre  nos  recherches  ? 
Pourquoi  le  fage  religieux  , affuré  de  fon  immortalité,  fixe- 
t-il  , a /ec  tant  d’impatience  , fes  regards  & fes  vœux  fur  cette 
ravifiante  époque  , où  il  verra , où  il  puifera  la  vérité  dans 
fa  fource  ? Reconnoiflbns-le  , mes  chers  Freres  , la  vérité  efl: 
un  des  befoins  les  plus  impérieux  de  notre  ame  ; il  n’eft  rien 
qui  dégrade  plus  celle-ci  qu’une  ftupide  léthargie.  En  vain  I© 
fceptiqiie  renie-t-il  l’exiftence  de  la  vérité  ? Sa  confiance  pré- 
fomptueufe  dans  fon  propre  fyilême  , dément  fes  prétentions  , 
êc  il  fe  condamne  volontairement  à la  plus  étrange  des  incon- 
féquences.  — Etle  vœu  de  la  liberté  eft-il  moins  ardent,  moins 
facré  ? Tout  ce  qui  fe  meut  fur  la  terre , afpire  à fa  jouiiTance. 
Ce  n’eft  pas  fans  dépit  que  les  animaux , afîujettis  au  pouvoir 
de  l’homme  , traînent  la  chaîne  qu’il  leur  attache  , portent  le 
joug  qu’il  leur  impofe.  Mais  c’eft  fur-tout  à l’être  penfant  que 
la  contrainte  <Sc  la  fervitude  devienneht  infupportables.  Plus  on 
fent  fa  propre  dignité  , & plus  on  eft  jaloux  d’en  tirer  parti  , 
d’exercer  ces  facultés  honorables , qui  nous  diftinguent  dans  l’é- 
chelle des  êtres.  Toute  la  ftruclure  de  l’homme  annonce  qu’il 
a été  fait  pour  la  liberté  : au  phyfique  , ce  port  noble  &c  ma- 
jeftueux;  ce  regard  que  feul  il  ofe  lever  vers  le  Ciel;  cette  ad- 
mirable foupiefle  de  fes  organes  , fi  fort  dégradée  par  les  ab- 
fiirdes  abus  de  l’éducation  vulgaire  : au  moral , cette  intelligen- 
ce , cette  activité , ces  talents  ; mais  fur-tout  cette  confcience 
même  de  fa  liberté  qui  le  caractérifent  ; cet  ineffaçable  fenti- 
ment  de  fes  droits , qui  s’irrite , s’exalte  davantage  , à mefur© 
qu’il  fe  trouve  en  conflit  avec  un  pouvoir  étranger.  C’eft  - là 
l’appapage  égal  & commun  de  tous  les  hommes  ; aucune  nuance 
tie  les  diftingue  , ne  les  claffifie  originairement  à cet  égard. 
Arbitrairement  deftituer  l’homme  de  cet  appanage glorieux,  ou 
ie  reftreindre , fans  fon  aveu  , dans  des  limites  quelconques^  ^ 
c’eft  donc  l’humilier  , le  flétrir  ; c’eft  fe  rendre  coupable  du  cri- 
me de  lèfe-humanité  , d’une  ufurpation  d’autant  plus  criminel- 
le , que  les  drbits  qu’elle  blefle  , font  inaliénables , imprefcrip- 
cibles.  La  fociété  ne  fait  que  modifier  ces  droits  , les  diriger 
par  des  facrifices  utiles  & volontaires  au  plus  grand  bonheur 
commun.  Il  faut  une  fubordination , une  dépendance  dans  les 
familles  i il  en  faut  dans  le  gouvernement  civil , qui  n’eft  qu’une 
cxtenfion  du  gouvernement  domeftique.  Une  docilité  refpec- 
tueufe  , une  foumiffion , une  obéilTance  raifonnable  tiennent  in- 
timeoient  aux  loix  de  Perdre  êc  de  la  fagefle  ; mais  il  ne  fa^e 
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liulle  part  des  tyraiis  & des  efclaves  ; leur  exigence  fuppof« 
la  violation  du  vœu  le  plus  facré  , des  titres  les  plus  irréfra»« 
gables.  . . 

Une  nouvelle  confidération  propre  à faire  fentir  les  rapports 
étroits  que  la  liberté  & la  vérité  ont  entr’elles , c’eft  que  U 
liberté  feule  eft  capable  de  donner  à nos  facultés  intelleéluelles 
tin  falutaire  eflbr  ; elle  feule  les  développe  , les  accroît  , les 
porte  à leur  perfedion.  Plus  les  intérêts  qui  nous  occupent , ^ 
l'ont  multipliés  & importans , plus  nous  ofons  les  pefér  , les 
^ifcuter , les  énoncer  dans  toute  leur  étendue , & plus  nous 
acquérons  de  motifs  à étendre  nos  connoilTances  , plus  nous 
Sommes  prelTés  de  concevoir  une  noble  émulation  de  lumières 
■&  de  génie.  — Et  rien  peut-il  intérelTer  l’homme  à un  plus 
4iaut  degré,  que  le  bien-être  de  la  fociété  à laquelle  il  appar- 
tient, que  le  falut  de  l’état  dont  il  efl:  membre,  que  l’hon- 
tieur  de  la  religion  qu’il  profefî’e  ? Il  n’y  a que  l’efclave  qui 
traite  avec  indifférence  ces  objets  capitaux;  il  laifTe  penfer  d’autres 
pour  lui  ; fon  infouciante  foupleffe  s’en  rapporte  à la  multitude 
ou  à la  routine , ôc  de  degré  en'  degré  il  tombe  dans  un  en- 
■gourdiffement,  dans  une  ftupeur,  qui  le  ravale  au  niveau  de 
4a. brute.  Où  la  liberté  règne  , là  feulement  eft  la  vie  & la 
vigueur  de  l’intelligence  : là  chaque  individu  prend  une  part 
-aélive  aux  événemens  : là  difparoilTent  les  entraves  du  def- 
•potifme,  les  fantômes  de  la  fuperflition  , les  odieufes  préro- 
gatives de  la  naiffance  , du  rang  , de  la  fortune  ,•  fur  le  mé- 
rite, les  talens  & la  vertu  r là  le  doute  n’eft  point  un  cri- 
me , la  contradiébion  un  attentat  : chaque  étincelle  de  la  vérité 
en  allume  de  nouveaux  rayons  , qui  fe  répercutent  fur  mille 
objets,  enveloppés  encore  d’épaiffes  ténèbres.  En  ce  fens  cette 
-jfublime  parole  de  la  Génèfe  s’applique  au  génie  Ôc  à la  liberté, 
eé’animant , fe  foutenant  par  des  fecours,  réciproques  : Que  U 
'lumière  fait , ^ la  lumière  fut, 

SECOND  POINT. 

«Chacune  des  prérogatives,  énoncées  dans  mon  texte  , la 
connoiffanee  de  la  vérité  ôc  lz.  libre  jouiffance  de  nous-mêmes, 
eft , par  fon  effence,  un  des  moyens  de  bonheur  les  plus,  pré- 
deux  que  la  nature  nous  ait  accordés,  & cependant  ce  bon- 
'lieur  n’eft  , abftracbivemerit , ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre  ^ 
il  eft  dan$  la  réumoa  nécelTaire  de  toutes  deux  t 


Le  Créateur  a gra?é  dans  notre  ame  , avec  la  flamme  dA 
fentiment , le  défir  du  bonheur  il  eft  le  reflbrt  de  tout# 
notre  aéHvité , le  point  central  de  toutes  nos  afFeélions.  Mais 
pour  des  êtres  perfedibles  , comme  nous  fommes  , eh  quoi 
peut  confifter  ce  bonheur  fi  ce  n’eft  dans  le  développement 
même  de  nos  facultés , dans  la  jouilTance  dé  nos  droits , dans 
la  làtisfâélion  de  nos  penchans  généreux  ? C’eft  alors  que  nous 
rempliffons  la  fin  de  notre  être,  que  nous  tendons  au  but  évi- 
dent de  notre  defiination.  Nos  progrès  en  inftruftion  nous 
rendent  plus  fenfibles  à toutes  les  beautés , à toutes  les  merveilles 
■que  le  Tout-puiflant  a femées  fi  libéralement  autour  de  nous. 
Qu’elles  frappent  l’homme  ftupide,  inattehtif,  infoucieux  de 
s’iiiftruire  ! Au  fein  d’une  barbare  ignorance  la  meilleure  partie 
des  bienfaits  du  Créateur  étoit  perdue  pour  les  mortels , l’ob- 
fervation,  l’étude  de  la  nature  leur  découvre  tous  les  jours 
de  nouveaux  prodiges.  Plus  de  défordres  ! plqs  de  bizarreries  ! 
plus  d’inutilités  l L’empreinte  d’une  fagefle  ineffable  brille  par- 
*tout.  Les  deux  racontent  la  gloire  de  V Eternel;  fa  providence 
éclate  dans  toute  l’étendue  du  globe  \ la  férié  .confiante  des 
jours  & des  nuits  eft  un  hymne  perpétuel  de  louange  & 
d’aâions  de  grâces  : aucuns  fons  articulés  ne  fortent  de  ces 
•phénomènes  ; mais  ils  tiennent  par-tout  le  même  langage^  àl 

■ l’intelligence  ; cette  voix  retentit  à travers  les  fiècles , elle  efl 
entendue  d’un  bout  de  la  terre  jufqu’à  l’autre.  — Efl-il,  mes 
chers  Frères  .,  efl-il  aucun  parallèle  à tracer  à tous  ces  égards 
entre  l’homme  éclairé  & l’homme  fans  culture  , fans  inf- 
trudlion  ? La  nature  efl  muette  pour  le  dernier  ; d’efprit 

- comme  de  corps  attaché  à la  matière , rarement  il  s’élève  au- 
deffus  des  chofes  vifibles  : le  luxe , la  majeflé  des  deux  ne 
dit  rien  à fon  ame  ^ il  foule  à fes  pieds  , avec  une  froide 
‘indifférence,  tous  les  tréfors  de  la  végétation;  il  ne  s’occupe 
ni  des  caufes  ni  • des  effets  ; il  ne  voit  ni  leur  invariable  har- 
monie, ni  leur  rapport  avec  fa  félicité  , ni  leur  tendance  au 
bien  ^général  & à la  fublime  perfeélion  du  tout  : & cec 
état  d’enfance , ou  plutôt  d’abrutiffement , vous  fembleroit-il 
digne  de  l’homme?  & ne  bénirions-nous  point  l’éternelle  fageffe 
d’avoir  établi  pour  nous  une  connexion  fi  étroite  entre  le 
' bonheur  & la  vérité  ? 

■ Cette  même  connexion  exifle  avec  la  liberté.  L’efcîave  n’eft 
fiifceptible  d’aucune  fatisfaàion  réelle  ; Il  regarde  là  vie  comme 
pon  premier  fardeau  ; fes  forces , fes  biens  î fes  jours  même 
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ne  font  pas  I îuî  ; tout  relève  du  caprice  , du  coup  - d’œil 
impérieux  de  fou  maître.  L’art  de  difTimuIer  , de  feindre  » 
d’aduler,  de  ramper,  voilà  fon  unique  occupation,  fa  feule 
étude  ! Sa  religion  n’eft  que  bafTeffe  & liypocrifie.  La  religion 
de  l’homme  libre  adoucit  fes  peines , le  confole  .dans  fes  mai' 
heurs,  lui  ouvre  une  riche  fource  d’efpérance  & de  joieiref- 
cîâve  ne  voit  encore  la  religion  qu’armée  de  foudre  & de 
carreaux  : Dieu  même  eft  un  tÿran  à fes  yeux  ; il  le  compare 
a ces  maîtres  terreftres,  qui  moiffhnnent  ou  iis  n’ont  point  femé, 
qui  recueillent  ou  ils  n’ont  point  répandu  : fon  imagination 
noircie  lui  repréfente  après  le  trépas  de  nouveaux , d’intermi- 
nables fupplices  ; il  interprète  au  pied  de  la  lettre  ces  termes 
figurés  de  la  révélation , éternel  effroi  des  petits  efprits  & de^ 
âmes  rétrécies,  — Mais  oppofez  à ce  tableau  celui  de  l’homme 
libre.  L’autorité  qu’il  reconnoît  au-deffus  de  lui , ne  l’humilie 
point  , parce  qu’il  a lui-même  concouru  à fa  création  ; il 
refpeéle  dans  les  lois  l’ouvrage  de  fes  repréfentans , fanélionné 
par  le  vœu  national  ; fon  travail  lui  eft  doux  , parce  qu’il 
en  recueille  le  fruit  & qu’il  le  tranfmettra  à fa  poftérité  : ce 
îi’ell:  point  pour  affouvir  une  rapacité  infatiabie,  pour  nourrir 
le  défordre , pour  ffipendier  l’intrigue  & la  corruption  , que 
le  prix  de  fes  fueurs  coule  dans  le  tréfor  public , fes  contri- 
hutions  font  volontaires  , il  en  preferit  l’application  utile  » 
il  en  furveille  la  répartition  6c  l’emploi.  Enfin  le  culte  qu’il 
rend  à l’Etre  fuprême  , eft  le  refultat  de  fa  perfuafion  ; le 
zèle  & la  fincérité  le  caraélérifent  ; fa  confcience  l’avoue  ; il 
n’en  fait  point  une  cachette  honteufe , mais  il  eft  également 
éloigné  d’une  vaine  ardeur  de  profélytifme  : heureux  , s’il 
gagne  quelques  partifans  à la  vérité  & à la  vertu , par  fes 
leçons  & par  fon  exemple  î 

Ifolez  maintenant  ces  prérogatives , envifagez  chacune  fépa- 
rément , vous  appercevrez  bientôt  l’inconfiftance  de  l’une  & 
de  l’autre  ; ou , pour  mieux  dire , vous  vous  convaincrez  de 
l’împoffibilité  de  cette  abftraélion.  Il  ne  nous  appartient  pas 
davantage  d’être  vraiment  libres  avec  une  parfaite  ignorance 
de  nos  facultés , de  nos  rapports , de  notre  deftination , de 
nos  droits , que  nous  ne  pouvons , en  les  fentant , nous  îaiffer 
engourdir  par  la  ftupeur  de  la  fervitude  , porter  gaîment  le 
jOug  des  abus  & des  préjugés.  La  vérité  vous  rendra  libres» 
Elle  nous  affranchit  fur-tout  des  chaînes  de  la  fuperftition , & 
de  toutes  ,ces  feryiles  craintes  ^ fi  déshonorantes  pour  l’huma.. 
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nité,  qui  forment  fon  cortège.  Il  faut  un  frein  à la  multitude; 
mais , (i  ce  frein  ne  fe  trou  voit  que  dans  le  fanatifme  ou  dans 
la  fervitude , je  ne  fais  s’il  ne  vaudroit  par  mieux  autorifer 
la  licence.  L’une  ôc  l’autre  ternilTent  trop  en  nous  l’image  de 
la  divinité  & dégradent  trop  profondément  notre  efpece.  Or 
rien  ne  mine  autant  l’empire  de  la  fuperftiticm , rien  ne  porte 
à la  tyrannie  un  coup  plus  mortel  que  le  progrès  des  lumie*' 
res.  Que  de  fantômes  effrayans  ont  fuccelTivement  difparu  avec 
lui  ! Ils  n’excitent  aujourd’hui  que  la  dérifion  ou  la  pitié , 
les  objets  de  la  timide  crédulité  de  nos  ancêtres.  Dangereux  in- 
ftruments  dans  les  mains  d’une  ambitieufe  hiérarchie , que  de 
vaines  follicitudes , Sc , par  elles,  que  d’injuftices , que  de  pré- 
varications ils  ont  caufé  dans  le  monde  î Même  encore  aujour- 
d’hui qu’ils  laiffent  en  beaucoup  d’endroits  de  déplorables 
traces  de  leur  influence  î Comme  ils  luttent , avec  tous  les 
efforts  du  défefpoir,  contre  l’afcendant  vainqueur  de  la  raifon' 
ôc  de  la  liberté! 

TROISIEMEPOINT. 

5? Ce  que  nous  venons  de  prouver  de  l’homme  confidéré 
individuellement , eft  encore  bien  plus  vrai  des  hommes  en- 
vifagés  dans  l’état  de  fociété  : les  plus  grands  fléaux  de  celle-ci  font 
l’ignorance  & l’efclavage  » . — • Les  fciences , les  arts  , toutes 
les  fources  de  la  féljcité  individuelle  , & de  la  profpérité  pu- 
blique , dérivent  de  la  liberté  ; le  décroilfement  & la  ruine 
de  celle-ci  amene  infailliblement  la  dégradation  progrefîive  , 
le  découragement  abfolu  des  autres.  La  culture  des  arts  & 
des  fciences  demande  une  noble  émulation  qu’éteignent  l’op- 
preffion  , le  defpotifme.  L’énergie  des  fentiments les  fublimes 
élans  du  génie , ne  caraélériferent  jamais  une  nation  avilie  par  le 
pouvoir  arbitraire.  Un  individu  efclave  s’élève  quelquefois  au- 
deffus  de  fa  condition  ; mais  un  peuple  affervi  eft  bientôt 
un  peuple  nul. 

Voyez  ces  temps,  où,  par  la  plus  abfurde  des  légiflations , 
i’homme , attaché  à la  glebe , devenoit  la  propriété  & l’héri- 
tage d’un  autre  homme  ! ne  font-ils  pas  aufîi  les  temps  de 
la  plus  ftupide  ignorance , du  fanatifme  le  plus  groffier  , de 
la  plus  extravagante  fuperftition  ?.Mais‘^un  rayon  de  li- 
berté luit  à la  terre  : la  manie  de  la  plus  étrange  des  con- 
quêtes néceftlte  d’ambitieux  guerriers  à fe  dépouilller  d’une 
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'Çattîc  de  leurs  uftirpations  héréditaires  : bientôt  les  ténebr€f 
îé  dilTipent  ; les  lettres , les  fciences , tes  arts  reparoilTent  ; 
la  plus  utile  invention,  celle  de  l’imprimerie , leur  aflure 
de  nouveaux  progrès , les  met  à l’abri  des  révolutions , leur 
garantit  une  permanence , qui  devient  à fon  tour  le  fléau  de 
tous  les  abus  d’autorité  politique  aufli  bien  que  religieufe. 
OfFrirai-je  encore  ici  le  fouvenir  lamentable  de  cette  perte  de 
reflburces  & de  talents , que  déplora  ce  royaume  à cette  fatale 
époque , où  une  loi  oppréfTive  proferivant  la  liberté  religieufe 
enrichit  aux  dépens  de  la  France  toutes  les  nations  voifines 
Sc  éloignées , & rendit  fes  ennemis  , fes  rivaux , d’autant  plus 
puiflants,  d’autant  plus  redoutables  pour  elle  1 Jours  défaf- 
treux  ! puiffent  les  bienfaits  de  la  liberté  nous  dédommager 
des  longues  peines  que  la  poftérité  vous  impute  l Toute  con- 
trainte répugne  à l’efprit  de  la  religion  : fille  du  ciel , elle 
ne  fçauroit  dépendre  de  volontés  humaines  j l’ami  delà  liberté 
cft  le  fien  ; ceft  à lui  qu’elle  confie  fes  fécrets  , qu^elle  fe 
montre  revêtue  de  fa  célefte  beauté  ; l’efclave  ne  la  voit  que 
fous  le  mafqae , fous  une  révoltante  enveloppe  (finepties , de 
momeries , étrangères  à fon  eflence. 

Etendez  les  limites  de  l’empire  de  la -vérité*,  le  progrès  des 
lumières  répand  fur  l’état  focial  les  plus  bénignes  influences. 
Il  rapproche  les  hommes  les  uns  des  autres  ) il  fait  fleurir  les 
cités  par  une  noble  émulation  de  patriotifme , par  le  concours 
emprefie  de  toutes  les  claffes  de  citoyens  au  véritable  but  de 
leur  inftitution.  L’expérience  a conftamment  prouvé  que  l’uni-* 
verfalité  d’inflrucfion  adoucit , polit  les  mœurs  ; elle  excite  le 
defir  d’intérefîer'  ôc  de  plaire  *,  elle  remédie  à la  frivolité  des 
converfatioils  ; elle  corrige  la  morgue  attachée  à la  nailTance 
Sc  au  rang  *,  elle  exerce  la  plus  précieufe  influence  fur  l’édu- 
cation, tant  nationale  qu’individuelle.  Chacun  ne  végète  plus 
dans  le  cercle  étroit,  tracé  par  l’avarice  ou  l’orgueil  : avec 
les  vieux  préjugés  tombent  les  fatales  barrières  qu’ils  ihettoient 
entre  les  grands  & les  petits , entre  les  riches  ôc  les  pauvres  : 
la  libre  communication  des  penfées  met  en  évidence  les  droits 
communs  Sc  refpeâifs;  le  fentiment  de  notre  propre  valeur 
nous  porte  à les  maintenir , à élaguer  les  prévarications  an- 
ciennes , à prévenir  de  nouvelles  par*  une  fage  prévoyance  ÔC 
aine  inébranlable  fermeté.  Alors  on  ofe  prononcer  les  mots 
facrés  de  liberté  & de  patrie:  ils  ne  font  plus  de  vains  noms^ 
ils  expriment  des  réalités  importantes.  A quelque  point  que  les 
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opinions*  puîfTent  divaguer  d’ailleurs , elles  le  rallient  toutcf 
jiutour  ide  ce  centre  immuable  : les  partifans  même  du  delpo** 
tifme  , honteux  de  leur  lâcheté , font  réduits  à fe  couvrir  d’mi 
mafque  impofteur  ; comme  le  vice,  ii’ofant  montrer  au  grand 
jour  l’horreur  de  fa  difformité , fe  déguife  fous  le  manteau  de 
la  vertu  ; comme  i’hypocrifie  ufurpe  les  formes  attrayantes  do 
h piété. 

QUATRIEME  POINT. 

Si  la  connoilfahce  de  la  vérité  &c  la  libre  jouilTance  de  nous- 
mêmes  font  également  le  befoin  de  notre  elprit  & le  vceù  de 
notre  cœur  ; li  chacune  de  ces  prérogatives  eft  par  fa  nature 
un  des  moyens  de  bonheur  les  plus  précieux  que  le  Créateur 
nous  ait  accordés , & que  cependant  ce  bonheur  ne  Ife  trouve 
abftradlivement  ni  dans'  Tune  ni  dans  l’autre , mais  dans  la 
réunion  eflentielle  de  toutes  deux  ; fi  enfin  ce  qui  eft  vrai  à 
cet  égard  de  l’homme  confidéré  individuellement , l’eft  encore 
plus  des  hommes  envifagés  dans  l’état  focial , & que  les  plus 
grands  fléaux  de  celui-ci  foient  l’ignorance  & la  fervitude  ; 
à tous  ces  titres  pourrions-nous  trop  remercier  la  divine  Pro- 
yidence  , qui , par  le  progrès  des  lumières , a aboli  au  milieu 
de  nous  tous  les  genres  d’oppreflions'  fous  lefquels  nous  gé- 
millions , & a établi  en  leur  place  le  régime  falutaire  de  la 
liberté , une  conftitution  , qui  ne  refpeéte  pas  moins  tous  nos 
droits  qu’elle  n’eft  aflbrtie  à tous  nos  vrais  intérêts  ? — Ce 
-qui  caraclérife  la  révolution  françaife,  ce  qui  la  diftingue  de 
prefque  toutes  celles  qui  l’oiu  précédée  , ( & je  ne  fuis  pas  le 
premier  à l’obferver  ) c’eft  qu’elle  eft  toute  entière  l’ouvrage 
de  la  raifon.  Ce  li’eft  pas  quelque  intérêt  individuel  qui  l’a 
provoquée,  foutenue  , conduite  à fa  fin  ; ’ c’eft  l’intérêt  na- 
tional : la  révolution  ne  nous  a point  fait  changer  de  maître  , 
elle  nous  a rendus  libres.  — Depuis  long-temps  la  raifon 
publique  fe  formoit  fous  les  aufpices  de  la  philofophie.  Des 
écrivains  courageux  avoient  détrompé  leur  fiecle  fur  de  nom- 
breux & funeftes  abus  : une  noble  avidité  , une  généreufe 
émulation  de  connoilTances  s’étoit  répandue  dans  tous  les 
états  ; les  bafes  du  contraél  focial  '«avoient  été  écllirées , fon- 
dées avec  foin  : on  avoit  apprécié  toutes  ces  inftitutions  fi 
fcizarres  des  âges  d’ignorance  èc  d’opprobre  ; marqué  du  cachet 
de  la  réforme  celles  .qui  ne  s’accojrdoient  ni  avec  l’utilité 
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^ceiîe  , nr  âVec  îe  véritable  bonheur  du  peuple  : la  fagefle  ea 
avoir  indiqué  d’autres  plus  juftes,  plus  falutaires.  — Mais» 
£ d’un  coté  la  raifon  fe  diftinguoit  par  d’honorables  progrès> 
k corruption  multiplioit  de  l’autre  tous  les  excès  de  l’auto-- 
EÏté  arbitraire  & d’un  luxe  déprédateur.  Enfin  le  mal  a trouvé 
fcii  terme  dans  le  comble  même  auquel  il  étoit  parvenu.  Ses 
auteurs  ( repréfentez-vous  à ce  trait  & leur  dépit  & leur  dé- 
fefpoir  ) fes  auteurs  n’en  ont  vu  le  remede  que  dans  le  recours 
à la  nation.’  Celle-ci  a dû  au  fens  droit  de  fon  monarque , 
eonfeillé  par  un  adminiftrateur  qu’elle  chériflbit , un  mode 
die  repréfentation  conforme  aux  principes  méconnus  jufqu’alors 
de  l’ordre  ÔC  de  l’équité.,— Suivrai-je  maintenant  dans  fa  bril- 
lante carrière  cette  alTemblée  des  élus  de  la  patrie  , fi  digne 
de 'l’immortelle -reconnoiflance  de  tous  les  Français?  — Par- 
courez les  faites  de  l’hiltoire , quelle  autre  alTemblée  a jamais 
réuni  dans  fon  fein  tant  de  lumières  , tant  de  courage  , tant 
de  fermeté,  une  fi  infatigable  afiiduité  au  travail,  une  perfé- 
vérance  plus  foutenue  jufqu’à  la  confommation  de  fa  glorieufe 
tâche?  Que  d’événements,  qui  fembloient  devoir  arrêter, 
anéantir  fes  fuccès , n’ont  fait  qu’ajouter  à fon  illullration  , 
ernbellir  Ibn  triomphe  1 D’un  côté  , -rappeliez-vous  tous  les 
piégés , tous  les  écueils  , tous  les  obltacles  femés  fous  fes  pas  ; 
toutes  les  haines , toutes  les  perfécutions , toutes  les  vengean- 
ces excitées , aigries  contre  elle  ; tous  les  dénigrements , tou- 
tes les  diffamations  , toutes  les  calomnies  auxquelles  elle  a été 
en  bute.  D’un  autre  , comptez  les  bienfaits  qu’elle  a répandus 
fur  vingt-quatre  millions  d’hommes;  la  proclamation  folera- 
nelle  de  fes  droits , qui  n’ont  pu  être  abdiqués  en  aucun  temps 
ni  en  aucun  lieu  ; l’abolition  de  toutes  les  efpeces  de  fervitu- 
des  ; religieufe  , féodale  , fifcale  , & la  parfaite  égalité  de^  tous 
les  citoyens  devant  la  loi  ; l’admifTibilité  de  tous  à tous  les 
grades,  à tous  les  honneurs,' à tous  les  emplois,  avec  de 
l’inftruclion  & des  vertus  ; la  répartition  des  charges  publi- 
ques proportionnées  , fans  prédileélion , fans  difpenfe  , aux 
facultés  de  chacun  ; les  utiles  habitants  des  campagnes  relevés 
d’une  dégradation  impolitique  non  moins  qu’odieufe , & ren- 
dus à l’efpérance  de  ce  bonheur , qui  doit  être  d’autant  plus  à 
leur  portée  qu’ils  font  plus  près  de  la  nature.  Le  defpotifme 
n’avoît-il  point  tenté  d’enchaîner  jufqu’à  la  penfée  & à la 
confcience  ? L’une  & l’autre  font  dégagées  déformais  de  toutes 
çntrâves.  Ne  troublons  point  l’ordre  public  j la  loi  ne  nous 
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commande  rien  au-dell  ; elle  refpedle  j elle  protégé  dans  tontâ 
fa,  plénitude  l’irréprochable  exercice  do  nos  facultés.  Quelle 
étrange  complication  de  rouages  & de  reflbrts  formoit  l’ancieA 
régime  ! quel  cahos  difcord  de  provinces , d’immunités , de 
privilèges  l quel  amas  effrayant  de-  titres , de  places  ^ de  pen- 
fions , de  droits  , fouvent  aufîl  barbares  dans  le  fait  que  dans 
leur  dénomination  ! De  ce  conflit , de  ce  choc  perpétuel  de 
prétentions  oppofées , qu’il  réfultoit  d’incohérence , de  vacil- 
lation dans  le  gouvernement  ! Quelles  fréquentes  révocations 
d’édits  perpétuels  & irrévocables  î Déformais  la  France  eft 
une  ; tous  les  habitants  de  ce  vafte  empire  fojat  amis  & frè- 
res I le  pouvoir  5 le  crédit  ne  réfident  pas  plus  dans  quelques 
cafés  orgueilleufes  que  la  raifon  & la  vérité,  — Reprochera- 
t-on  des  imperfedions  à ce  monument  augufte  ! Ah  ! fi  Fen- 
thoufiafme  exagere  dans  un  fens , l’envie  exagere  bien  plu» 
dans  un  autre  ; & appartient-il  à aucun  ouvrage  humain  » 
appartient-il  fur-tout  au  premier  jet , d’être  à l’abri  de  la  cen- 
fure  ? Mais , à l’avenir , rien  de  ce  qui  eft  bon  n’eft  impoffible  r 
& ce  qui  garantit  la  permanence  , la  durée,  le  perfectionne- 
ment progreiTîf  de  la  régénération  nationale , c’eft  cette  même 
opinion  publique  qui  l’a  fait  naître.  Oui , d’enfants  nous  fommes 
devenus  des  hommes  faits  ; la  nation  doit  à l’expérience  même 
de  fes  malheurs , une  émancipation  honorable  ; la  langue  facrée 
des  fages  eft  & fera  de  plus  en*  plus  celle  de  la  multitude. 
Qui  mieux  que  le  Sage , qui  , à la  tête  de  la  députation  du 
corps  municipal  nous  honore  ici  de  fa  préfence , a exprimé 
cette  confolante  penfée  (l)  ? Voici  ce  qu’il  écrivoit  très-anté- 
rieurement à la  révolution:??  Tandis  que  les  grands  hommes 
font  marcher  les  fciences  , augmentent  le  nombre  des  vérités 
par  des  découvertes  nouvelles  , l’hiftoire  répand  ces  vérités  ; 
elle  fait  defceiidre  les  connoiflances , comme  les  eaux  amaffées 
fur  la  cime  des  montagnes , que  la  pente  diftribue  dans  les 
plaines  par  des  canaux.  Ce  bienfait  appartient  aux  campagnes  ; 
les  connoiflances  les  plus  élevées  appartiennent  également  i 
tous  les  hommes  a.  — Qu’il  fe  développe  , qu’il*  fe  fortifie  cet 
efprk  public  ; nous  verrons  bientôt  cefler , entièrement  ceffer 
cêî  agitations,  ces  inquiétudes  , entre  lefquelîes  nous  avons 
été  ballotés  pendant  un  efpace  de  trente  mois.  — Trente  ' 
mois  ! — Nous  plaindrions-nous?  O Hollande  ! ô le  berceau 


|i)  M,  Bailly^  hift.  de  FAÜroa.  mod. , difc.  prél. 


. . . ( li  i. 

ie  mon  enfance  î (te  fiege  de  Toppreflloh  n’efl  pîus  îa  patrie 
^ l’homme  libre)  tu  achetas  la  liberté,  le  fimulacre  feule- 
ment  de  la  liberté , par  quatre-vingts  ans  de  malheurs  & de 
guerre  ! — Qui  dé  nous  ne  béniroit  donc  ce  jour  défiré  , où 
Conflhution  achevée  par  le  corps  augufte  que  la  nation 
avoit  chargé  de  ce  foin,  a été  acceptée  par  le  roi  ; où  ce 
prince , furraontant  toutes  les  intrigues  ‘ourdies  autour  de 
fci,  toutef  les  imprefîions  finiftres  dont  on  le  circonvenoit  , 
toutes  les  allarmes  offertes  à fa  fenfibilité  , eft  venu  , au  mi- 
lieu du  féhat  régénérateur  , jurer,  figner  fon  ouvrage  ? Qui 
de  nous  ne  préfageroit  le  falut  de  la  nation  de  cet  affentiment 
de  fa  très-grande  majorité  , manifeftée  tant  de  fois  & avec 
tant  de  force ,,  cbnftatée  par  la  formation  de  la  légiflation  nou- 
velle,^ prouvée  encore  par  les  progrès  de  la  perception  des 
impôts , ÔC  par  ceux  de  l’organifation  des  différentes  parties 
du  corps  focial  ? O ! déformais  avec  de  l’ordre  , avec  le  refpect 
dû  à la  loi  , avec  la  fourni ffion  & l’obéiffance  aux  autorités 
conftituées  , la  patrie  eH:  fauvée  ! J^oici  la  journée  que  VE- 
ttrneî  a faite  ! Egayons  - nous  , réjouijfons-nous  en  elle  ! C^eft 
ici  Vouvrage  de  VEternel  / un  prodige  de  fa  honte  & de  fa 
jpuijfanee  qu*il  daigne  étaler  à nos  yeux  ! — Et.  ji  Dieu  eji 
four  nous  , qui  fera  contre  nous  ? — Tour  quoi  les  nations 
agitent-elles  ? Pourquoi  les  rois  de  la  terre  confpirent-ils  , 
Ù projettent-ils  des  chofes  vaines  contre  VEternel  & contre 
fon  oint  ? U Eternel  fe  rira  de  leurs  complots  infenfés  ; il  leur 
parlera  dans  fon  indignation  ; il  les  remplira  de  terreur  par 
le  tonnerre  de  fa  juftice.  O rois  de  la  terre  ^ écouté:^  ? Modé- 
rateurs des  peuples  y recevez  inflruclion  ! Cette  pierre  que  vouy 
rejettiei^  de  la  conjlruâion  de  Védifice  focial  , la  liberté , efi 
devenue  la  maitrejfe  pierre  du  coin  ! Par-tout  elle  va  réclamer 
.cette  place  avec  tout  l’afcendant  de  la  raifon  & de  la  vérité , 
les  tyrans  s’enlaceront  dans  leurs  propres  filets  : La  meule  , dit 
l’Ecriture , retourne  fur  celui  qui  la  roule»  ^ 

Français  \ faifons  de  la  mémorable  époque  à laquelle  nous 
nous  rencontrons , notre  bonheur  & notre  gloire  ! Si  les  dé- 
fordres  de  l’anarchie  ont  pu  fouiller  notre  paffage  de  l’op- 
preffion  à la  liberté , fongeons  que  déformais  la  révolution  elb 
finie , & que  nous  fommes  fous  l’empire  de  la  Conftitution. 
Ce  qui  tient  encore  du  prodige,  ce  que  nous  devons ‘encore 
reconnoître  comme  un  bienfait  fîgnalé  de  la  Providence , c’efl 
que  de  ce  bouleVerfement  univerfel , dont  nous  avons  été  les  té- 
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moins , il  ne  foit  pas  forti  des  défordres  infimmeiît  pte  nanîr 
tipliés  & plus  graves  : c’efl  que  cette  contrée  immenie  , pri- 
vée tout-à-coup  de  loix , de  magiftrats , de  tribunaux  , de  mi-f 
niftres-^u  culte  , de  difcipline  militaire , ne  fe  foit  pas  préci- 
pitée toute  entière  dans*  l’abîme  de  la  confufion  & de  là  liceû-^ 
ce.  — Mais  , malheur  à nous  , fi  rappelles  fous  la  baonieré  ck 
la  loi,  de  cette, loi  , l’exprelTion du  vœu  populaire  , l’ouvrage 
de  nos  repréfentants , nous  renouvellions  les  fcandales  de  l’a- 
narchie 1 Nous  appéfantirions  le  joug  , nous  riverions  les  fers 
des  autres  peuples , qu’il  ne  tient  qu’à  nous  de  conquérir  à la 
liberté  par  l’exemple  d’un  patriotifme  fage  , ferme  , modéré. 
Pardonnons  à des  enfants  les  pleurs  qu’ils  verfent  fur  leurs  ho- 
chets brifés , à l’amour-propre  fes  regrets  outrés  de  n’avoir  pa 
faire  prévaloir  fon  fyftême , à l’intérêt  perfonnel  fes  douloureû- 
fes  lamentations  fur  un  dépouillement  fi  fort  éloigné  de  fes  cal- 
culs , à une  dévotion  peu  éclairée'  fes  fcrupules  vrais  ou  prétex- 
tés ; pardonnons  fur-tout  à la  fenfibilité  la  légitime  hôrreut 
qu’elle  témoigne  pour  des  excès  dont  nous  préviendrons  foi- 
gneufement  le  retour.  Mais  que  l’ainour  de  la  . patrie  rallie  tou- 
tes les  claffes  de  citoyens  , & que  l’intérêt  commun  nous  rende 
înféparabies.  Ce  vœu  elt  celui  du  Roi , exprimé  avec  toute  l’ef- 
fulion  du  fentiment  dans  fon  difcours  à la  nouvelle  légiflature  ; 
i’airae  à en  emprunter  encore  ces  précieulès  paroles  : « C’eH: 
au  grand  intérêt  de  l’ordre  que  tient  la  habilité  de  la  confti- 
tution , la  sûreté  de  l’empire  , le  retour  de  tous  les  genres  dè 
profpérité.  Que  la  puilfance  publique  fe  déploie  fans  obftac!^e  î 
que  l’adminiflration  ne  foit  plus  tourmentée  par  de  vaines  ter- 
reurs ! que  les  propriétés  & la  croyance  de  chacun  foient  éga- 
lement protégées  , & il  ne  reliera  plus  à perfonne  de  prétexté 
pour  vivre  éloigné  d’un  pays  où  les  loix  feront  en  vigueur  , 
& où  l’on  refpeélera  tous  les  droits  l « — O î ratifie  le  ciel  ce 
confolant  augure  l Venez , mes  freres  , prollernons-nous  tous 
enfemble  devant  le  Très-Haut  pour  lui  renouveller  nos  folem- 
nelles  délions  de  grâces , de  pour  mettre  ce  royaume  fous  les 
iflivariables  aufpices  de  fa  proteélion. 

PRIERE, 

Grand  Dieu , dont  l’allre  du  jour  & le  moindre  des  infeéles 
jious  prêchent  également  la  grandeur  & la  puijflànce , que  les 
;anges  de  les  hommes  adorent  par  un  faint  concert  , qui  ne  té 
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îaifTë  en  aucun  iiifiant , envers  aucunes  de  fes  créjtures , fans' 
des  témoignages  fenfibles  de  ton  infinie  bonté';  nous  te  bénif-^ 
fonsde  ces  relations,  non  moins  honorables  que  falutaires,  que' 
tu  nous  permets  de  foutenir  avec  toi  ! Que  n’as-tu  point  fait 
pour  nous  dans  la  nature  ? Que  n’as-tu  point  fait  dans  la  grâ- 
ce ! — O Dieu  ! à reffufion  de  tous  les  fentiments  que  nous  te' 
devons  à titre  d’hommes  <Sc  de  chrétiens , permets  que  nous 
joignions  fmguliérement  aujourd’hui  le  tribut  de  notre  gratitu-’ 
de  dans  notre  qualité  de  citoyens  & de  patriotes  l Si  les  feuls 
hommages  infpirés  par  le  cœur  , font  en  droit  de  te  plaire  , refufe- 
rois-tu  d’agréer  ceux  de  cette  affemblée?  Ne  monteroient-ils  point 
vers  ton  trône  comme  un  parfum  de  bonne  odeur  ? Tu  nous  vois 
vivement  pénétrés  de  la  grandeur  de  l’époque  à laquelle  la 
providence  a daigné  nous  conduire.  De  quel  cahos  de  préjugés 
& d’abus  tu  as  enfin  retiré  ce  royaume  ! A combien  d’injuf- 
tices , de  prévarications^  de  défordres,tu  as  marqué  le  terme! 
De  quelles  follicitudes  , de  quelles  crifes  tu  nous  as  délivrés  1 De 
quelles  oppofitions  ennemies,  de  quels  obilacles  nous  avons 
triomphé  avec  toi  ! Depuis  plufieurs  fiècles  cette  nation , qui 
femble  appellée  à la  liberté  par  fon  nom  même , étoit  profon- 
déinent  endormie  fous  les  entraves  du  defpotifme  : mais  fon 
reveil  a été  terrible  comme  celui  du  lion.  Soudain  la  defcente 
înefpérée  de  l’efprit  public  a fait  parler  à vingt-quatre  millions 
d’efclaves  un  langage  noble  & fier  : les  orgueilleux  fatellites 
de  l’opprefllon  en  ont  été  confternés  ; ils  n^ont  point  trouvé 
leurs  mains,  ces  hommes  fi  accoutumés  à fe  targuer  de  leur 
naiffance  ; elle  a croulé  fur  fes  fondemens , cette  fortereffe 
menaçante  , le  trop  long  effroi  des  penfeurs  courageux , des 
ennemis  de  l’adulation  & de  la  fervitude.  Anfii-tôt  un  nouvel 
ordre  de  chofes  a commencé  à naître.  L’épée  dans  une  main , 
l’équerre  de  la  raifon  & de  la  juftice  dans  l’autre , nous  avons 
bâti  ce  temple  majeftueiipc  de  la  Conftitutibn  , que  les  fiecles 
accumulés  pourront  perfectionner  déformais , mais  qu’ils  ne 
pourront  abattre  1 — O notre  proteéteur  l notre  pere  ! com- 
blés de  tes  grâces,  nous  Ven  demandons  de  nouvelles  encore! 
Que  cette  mémorable  conjoncture  foit  univerfellement  carac- 
térifée  par  le  retour  de  l’ordre  & de’ la  paix  ! Que  tous  les 
intérêts  particuliers  aiment  enfin  à fe  confondre  dans  l’intérêt 
général  1 Rapproche,  concilie  les  partis  oppofés  ! Pardonne 
de  trop  cruelles  vengeances  ; effaces-en  le  fouvenir  ; préviens- 
en  le  retour  1 Refferre  par  d’indifTolubles  nœuds  l’accord  inrime 
de  ia  nation  avec  fon  augufte  chef  ! Que  rien  ne  puilTe  trou- 
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blet  l râv^nir  cette  précteufe  union  I.  Conjure , détourné  îe* 
orages  qui  menacent  encore  notre  révolution  au  - dehors  î 
Ramene  des  enfàns  égarés  dans  le  lè^n  de  la  patrie , qui  leur 
tend  les  bras  l Propage  chez  tous  les  peuples  ces  irréfragables  . 
principes , auxquels  nous  devons  notre  régénération  fociale  I 
Qu’ils,  deviennent  par-tout  un  falutaire  frein  pour  les  tyrans 
couronnés  ou  fubalteriies  ! Que  par  de  rapides  progrès  le  jour 
de  la  raifon  & de  la  liberté  luife  lùr  le  globe  entier  l Que 
fous  les  étendards  de  Tune  & de  l’autre  , toutes  les  familles 
diverfes , répandues  fur  fa  furface , ne  forment  bientôt  qu’uiÆ 
vafte  fédération  d’amis  , un  peuple  de  freres  1 
- Bénis,  grand  Dieu  1 bénis,  au 'milieu  de  nous,  cette  hié- 
rarchie impofante  de  pouvoirs  qui  compofe  la  Majefté  natio- 
nale l Bénis  cette  légiflature  qui  remplace  les  corps  confii- 
tuants  1 Que  les  dignes  membres  de  celui-ci  , ces  génémix 
amis  du  peuple , qui  n’ont  jamais  dérogé  ni  à leur  confcience, 
ni  au  vœu  de  la  patrie,  jouiffent  dans  leurs  paifibles  foyers  de 
cette  récorapenfe  fi  précieufe;  le  fuffrage  de  leur  propre  cœur, 
la  reconnoifîance  de  leurs  concitoyens , le  fpéélacle  des  progrès 
journaliers  de  la  félicité  publique  ! Préüde  dans  l’affemblée  de 
leurs  fuccelTeurs  avec  ton  efprit  d’ordre,  d’union,  de  fagefFeî 
Inveftis  - les  de  la  confiance  univerfelle , en  les  pénétrant  do 
l’importance  de  leurs  devoirs  \ Qu’ils  foient  dignes  de  leurs 
devanciers,  jaloux., de  confolider  ce  fuperbe  édifice,  conflruk 
fur  les  ruines  du  brigandage  & de  ropprefiion. 

Bénis  celui  que  ta  grâce  & la  loi  conftitutionneîle  de  l’Etat 
placent  fur  le  trône  l Bénis  la  reine , le  prince  royal , madame 
royale  ! Identifie  leur  bonheur  avec  le  bonheur  public  î Eloi- 
gne de  la  cour  l’intrigue,  la  corruption,  l’incivifme  ! Entoure 
le  monarque  de  confeillers  fages , vertueux , patriotes  1 Veille 
fur  la  plus  intéreflante  des  éducations  î Que  la  vérité  hab^ 
tant  avec  confiance  un  féjour  nouveau  pour  elle  , y cynene 
à fa  fuite  un  cortege  de  fatisfadions  inconnues  de  vérita- 
bles jouiflances  l 

Bénis  toutes  les  parties  fubordonnées  de  l’adminifiration. 
Mets  conflamment  à la  tête  de  nos  départements,  de  nos  mu- 
nicipalités , de  nos  tribunaux  , de  nos  armées  , des  amis  éclairés 
& fmeeres  de  l’ordre , de  la  juftice  , de  la  liberté.  — Bénis  fpé- 
cialement  ce^^  ville  & tous  les  détails  de  fon  régime  domefH- 
que  , & cette  garde  citoyenne , le  frein  & le  défefpoir  des  per- 
turbateurs l Que  les  lettres , les  fcieuces , les  arts , que  les  ma- 
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mifa^ures,  rinduftrie , le  commerce  , doivent  à la  liberté  uà 
nouvel  éclat , & fais-nous  éprouver  à tous  les  égards  que  fi  tu 
veux  être  pour  nous , rien  ne  fçauroit  être  contre  nous  \ 

Bénis  ton  Eglife  l Renouvelle  fes  antiques  fuccès-  par  fon  retour 
aux  mœurs  & à la  difcipline  antiques  \ Fais  refpeéler  la  fainteté 
des  autels  dans  celle  des  Miniftres  dévoués  à leur  fervice  l Ache* 
mine  , par  la  raifon  & la  charité  , la  prompte  réunion  de  tous  les 
cultes  en  un  feul  , digne  du  pere  commun  des  hommes  l 

Bénis-nous  tous , ô notre  Dieu  l dans  toutes  nos  relations  & fe^ 
ion  toute  rétendue  de  nos  befoins  ! Tu  les  connois  mieux  que 
nous  l Ne  nous  exauce  pas  toutes  les  fois  qu’aveuglés  fur  nos 
Intérêts , nous  te  provoquerions  contre  nous-mêmes  l Réfigne- 
BOUS  conllamment  à ta  providence  infiniment  bonne  & fage  f 
Honore  de  ton  approbation  l’humble  facrifice  de  nos  louanges^ 
le  tribut  de  notre  foîemnelle  confécration  dans  cette  journée  î 
Puifiions-nous  tous  fortir  de  ce  temple  meilleurs  Chrétiens , 
meilleurs  Citoyens , plus  dignes  de  fceller  avec  une  confiance 
filiale  nos  imparfaites  prières  de  cette  oraifon  accomplie  que 
ton  Chrift  nous  a lui-même  enfeignée  : 


Notre  Pere  , 


CANTIQUE 


Tour  le  Service  extraordinaire  , célébré  dans  V Oratoire  des 
Proteflants  de  Paris  le  Jeudi  Oâohre  1751*  , et  Poccafion 
de  V achèvement  de  la  Conftitution^t  de  fon. acceptât  ion  par  le  Roi» 

Misen  mufique  par  MM-  GossEC  & Méreaüx. 


ou  T rUnivei's  efl  plein  de  fa  magnificence: 

Qu’on  l’adore , ce  Dieu  *,  qu’on  l’invoque  à jamais  \ 

Son  empire  a des  temps  précédé  la  nailTance. 

Chantons , publions  fes  bienfaits  l 

Envain  l’injufte  violence 
Au  Peuple  , qui  le  loue  , impoferoit  filence  : 

Son  nom  ne  périra  jamais. 

Le  jour  annonce  au  jour  fa  gloire  & fa  puifTance. 

Tout  l’Univers  efl  plein  de  fa  magnificence. 

Chantons , publions  fes  bienfaits  l 

. UixERwti 
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L^Eternèl  s^eft  montré  terrible 
A nos  fuperbès  ennemis  : 

Il  fe  montre  doux  & fenfibîè 
Pour  des  cœurs  tendres  8c  fournis^ 

Le  Ciel  ^ témoin  de  nos  alarmes , 

L’eft  aufll  du  fort  plein  de  charmes  , 

Qui  furpalTe  & comble  nos  vœux* 

Malgré  l’odieufe  impdfture , 

Tout  annonce  dans  la  Nature 

Que  Dieu  feul  peut  nous  rendre  heüreuï» 

Peuples  > celTez  dè  vous  plaindre  l 
Il  va  remplir  vos  fouhaits  : 

' Mortels  qui  fçavez  le  craindre^ 

Ne  craignez  rien  déformais. 

0 Liberté  ! c’eft  ta  viéloire  ^ 

Qui  fait  l’objet  de  nos  concerts* 

PuilTe  la  fplendeur  de  ta  gloire 
Rejaillir  fur  tout  l’Univers  l 
Je  vois  les  Tyrans  pleins  de  rage  ^ 

Frémir  du  folemnel  hommage  « 

Que  nous  te  rendons  aujourd’hui* 

Des  piégés  qu’ils  veulent  nous  tendre  ÿ 
Si  Dieu  daigne  encor  nous  défendre  , 

Nous  ferons  trop  forts  avec  lui. 

Arbitre  des  combats , arbitre  des  conquêtes  ^ 

Toi , qui  reçois  les  vœux , reçois  aulTi  les  fêtes 
De  tes  humbles  enfants  î 
A tout  autre  tranfport  leur  ame  inaccelTible , 

Se  plaît  à célébret  le  pouvoir  invincible , 

Qui  les  rend  triomphants* 

Des  bienfaits  du  Dieu  qui  nous  aimi 
Les  Peuples  diront  étonnés  : 

J)  Quelle  eft  fa  puilTance  fuprême  ! 

9)  De  quel  éclat  de  gloire  il  les  a couronnés  i 

» Comme  ils  moilTonnent  dans  la  -joie 
» Ce  qu’ils  ont  femé  dans  les  pleurs  î 
^ a Qu’aux  maux , dont  ils  étoierit  la  proie  9 
V Succèdent  tout-à-coup  de  brillantes  faYtwrs  î ^ 

, Xïi.  qu’un  ruilfeau  docik 

a 
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Obéit  à la  main  qui  détourne  fou  cours. 
Et  laid'ant  de  fes  eaux  partager  le  fecours  , 

Va  rendre  tout  un  champ  fertile  , 
pieu  , de  nos  volontés  , Arbitre  fouverain  , 
ÎLe  cœur  des  Rois  eft  ainfi  dans  ta  main  \ 


Qu’on  dife  : » Voilà  le  modèle 
» Que  devroient  fuivre  totis  Rois 
i}  C’eR  de  la  fainteté  des  lois 
}*  Le  proteéfeur  le  plus  fidele, 
a Le  pauvre  , fous  ce  défenfeur  , 

>»  Ne  tremble  plus  que  l’opprelfeuir 
9i  Lui  ravilTe  fon  héritage  ; 

V Et  le  champ  qu’il  aura  femé 
î>  Ne  deviendra  plus  le  partage 
if  De  rullirpateur  affamé,  tf 

Eternel  Î hâte-toi  de  répandre  fur  nous 
Les  torrents  défirés  de  tes  grâces  fécondes  | 

Que  notre  repentir  défarme  ton  courroux  ! ' 

Guéris  de  ta  Cité  les  bleffures  profondes  5 
Grand  Dieu  ! par  toi  feul  fauves  $ 

Par  tes  faveurs  préfervés , 

Nous  ferons  de  nos  chants  retentir  nos  faints  Temples  ? 

Et  des  deux  bouts  de  l’IInivers 
On  verra  les  Peuples  divers 

Te  craindre  & s’emprelfer  àfuivre  nos  exemples, 

N.  B.  Ce  Cantique  n’eft  qu’un  taflemblément  de  flroplies  priffes  dans 
différents  Poètes.  Lès  deux  premiers  cbupîèts  foiît  de  Racine  , Chœur 
d^AthaUç , a&.  î /fcene'4’;  les  coüprets  trois  & cihq  font  imités  d’une 
traduôion  du  Pfeaurae  LVII  , gar  Çhavigny.  Le,  couplet  quatre  eft 
du  Pfeaumg  LXXXY  % de ceupïets fut* 


Des  plus  paifibles  deftinées 
A Louis  prolonge  le  cours  : 
Ajoute  des  jours  à fes  jpurç, 

Et  des  âges  à fes  années. 

Que  jamais  le  menfonge  obfcur 
Des  pas  de  l’homme  libre  & pur 
N’pfe  à fes  yeux  fpuiller  la  trace  : 
Et  que  le  vice  faftueux 
Ne  foit  ppint  aflis  à la  place 
Du  mérite  humble  & vertueux. 


l 
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fept  & 8 de  tf adulions  anonymes  des  Pfeaumes  CXVIII  & CXXVI  9^ 
de  Racine  , Chœur  d'Ejiher , a&e  II,  fcenes  9,  10  & ii  du  Pfeaume 
IXXII , traduit  par  J.  B.  Roufleau , excepté  les  quatre  premiers  vers  du 
couplet  dix  , qui  font  d’une  tradudion  anonyme  du  Pfeaume  LXI  12  , 
d’une  tradudion  anonyme  du  Pfeaume  LXVII. 

Au  commencement  du, Service,  l’AlTemblée  , foutenue  par  l’orgue, 
a chanté  les  trois  derniers  verfets  du  Pfeaume  CXVIII  ; La  voici  Vhçw> 
reufe  journée  , &c, 

F I.  N, 


A P A R I S , 

Chez  C»  P,  Perlet  ; & à Rouen , chez  le  Héribei  , Libraire  , 
rue  de  la  Lanterne , près  les  Confuls  ? n®.  $ , 1791. 


